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TéléttMes Nert et Députementa limitrophes 
Antres DépartemenU 

C'eet « N quelque tort* la aoua-titre du 

NOUVEAU FEUILLETON 
au* nom publieront à partir du 

D I M A N C H E 1 AOUT 
et dont la titra véritable est i 

LÀ 
p a r E d m o n d C h a r 

Edmond Char est, no* lecteurs I* savent, 
l'un des maîtres du roman moderne. 

Dans l'œuvre que noua allons publier bien
tôt, noua osons dira qu'il s'est surpassé. 

Un Itra surhumain, doué d'un • Srltable don 
d'ubiquité. Jette dans Paris l'épouvanta et la 
consternation. 

I l signe tous ses méfaits d'une marqua 
rouge vif portant ce signa et ces deux lettres 

J 0 C 
Et cela plonge le Préfet da Polie* at sas 

plus fins limiers dans un abîma d'Inoartitude, 
d'autant plua profond que lea mêmes Jours, 
aux mêmes heure», le personnage fantastique, 
_ le même à n'en pas douter — est vu dans 
da* endroits très distants lès ans des autres 
par des témoins dignes da fol. 

Maie nous voulons laisser h nos lecteurs la 
surprise du véritable secret de cette marqua 
rouge vif • 

La Griffe incarnate 
Qu'il noua suffise da leur dira que quand 

lia auront commencé la lecture passionnant* 
du chef-d'œuvre 

d'EOMOHD CHAR 
tn n* regretteront pas le temps qu'ils lui con-
«aoreront ohaque Jour, 

" f partfr SHJ OUwittlie iiroctaln 
Nous pouvons cependant leur révéler que Us 

prévention* ridicules de la polio* officielle ne 
sont nullement fondées, et leur dire que beau 
eoup d entre eux seraient joyaux da s'enrôler 
dès demain dans la banda da 

JOC 
LA JOURNÉE 

DE L'EUROPE 
En dernière heure, 

une dépêche d'Havas 
est venue détruire en 
partie la bonne impres

sion que laissait la fin de la journée de lundi. 
L'Autriche fait savoir — ce qui, comme 

tactique de guerre, parait d'ailleurs un peu 
suspect, — qu'elle procède à des prépara
tifs rapides en vue de permettre dès ce ma
tin une intervention générale de ses trou
pes contre la Serbie. 

Cette information mérite d'être signalée, 
ei, malgré qu'assez peu vraisemblable, 
d'être prise en considération. Il est évident 
qu'une agression autrichienne, au lende
main de le réponse si neMemet pacifique 
de la Serbie, serait susceptible de déclan-
cher l'intervention russe, et, par voie de 
conséquence, une conflagration européenne. 

Mais, dans la période partidièrement 
troublée que nous traversons, il ne Haut pas 
garder les yeux fixés seulement sur les 
deux pays en conflit, mais, au contraire, 
ausculter l'attitude des grandes nations eu
ropéennes, qui imparte par-dessus tout. 

Or, les grandes puissances, après un mo
ment d'indécision, causé par l'inexplicable 
silence de l'Allemagne, ont très nettement 
pris parti pour une médiation. 

On lira plua loin la déclaration fort im
partante faite par sir Edward Grey a la 
Chambre des Communes. Cette manifesta
tion significative va certainement donner 
h. réfléchir à l'Allemagne, déjà sérieusement 
impressionnée par le calme absolu que la 
France a gardé, et dont l'apaisement appa
raît comme évident, tant dans les déclara
tions officieuses de M. de Schcan se défen
dant d'avoir eu vis-a-vis de la France une 
attttuKto exceptionnellement menaçante, 
4TO* dans les communiqués officieux, qui 
m u s parviennent de Berlin, et qui s'éver
tuent à étrfjtir que l'Allemagne n'est pas 
l'instigatrice da l'imprudente démonstra
tion austro-hongroise. 

Autant la Russie offerte de se montrer cal
mement résolue, autant l'Angleterre semble 
décidée a prendre sa pan des difficultés poe-
aiWes, autant enfin la France, tout en se 
préparant mlnuUeuesfnent, manifeste la 
nia* confiante sérénité, autant l'Allemagne 
toi n* sa sent que rjqàttxxwnem «wpuyéaj la 

par l'Italie et qui comprend toute la gravité 
du cas autrichien, parait vouloir atténuer 

ions menaçantes du premier 

ment cette impression rassurante, et per
mettent d'envisager la possibilité d'une dé
tente à bref délai. 

Mais, nous le répétons comme hier, Il 
n'est pas encore possible de crier à la solu
tion inétuctable et de pousser le soupir de 
soulagement décisif. 

Peut-être la journée d'aujourd'hui nous 
réserve -1 - elle l'agréable surprise que 
souhaitent les gens de bon sens et de cal
me courage... 

QOliNTGr 

PUBLICITÉ 
l Annonçai et Rectomes sont reçues directement gnx Bureaux da Jonnua 

et dans toute* les Agences de France et ds l'Etranger. 
Mardi 28 JoiDrt 19H ? 
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LE Xlt CONGRES 
de l'«UNI0N CENTRALE» 

lias Coopératives allemandes 
Le XI* Congrès de l'« Union centrale 

des coopératives allemandes » vient de 
tenir ses assises à Brème. Un millier de 
délégués environ y assistaient. Les 
grandes « Centrales » étrangères étaient 
représentées. 

On a signalé spécialement la présen
ce de députés du lleichstag, 4 coté des 
représentants de la « Fédération géné
rale des Syndicats d'Allemagne ». 

Des délégués des « Unions centrales » 
des employés et commis, des boulan
gers, des travailleurs des transports y 
assistaient également-, intéressés dans la 
question des «tarifs.» qui devaient être 
remaniés. Ils le furent à l'entière satis
faction de ces corporations. Le travail 
sera désormais de 9 heures partout et 
de 8 heures le samedi. La réduction des 
heures de travail ne sera pas rachetée 
par une diminution des salaires, ils se
ront au contraire augmentés de 2 fr. 50 
par semaine, dès le 1er août prochain, 
et encore 1 fr. 23 au 1er août 1916. Quant 
aux heures supplémentaires, le tarif ac
tuel sera majoré de 25 %. 

L'« Union internationale des Coopéra
tives agricoles » avait envoyé à Brème 
deux de ses représentants' Leur pré
sence est importante à noter. Cette 
« Union »» non socialiste encore est une 
branche dissidente de 1' « Alliance coo
pérative Internationale » dont elle s'est 
détachée en 1904, au Congrès de Buda
pest. Est-ce un premier pas vers un rap-
prooijeiaeftt.i^ 

Dans son discours, à la séance d'ou
verture, Lorenz montra les progrès de 
« l'Alliance Coopérative Internationale » 
qui, « conformément à la déclaration de 
principes, adoptée en 1910 au Congrès 
de Hambourg, doit être anticapitalisle, 
embrasser les organisations des con
sommateurs, conduire à la production 
directe des travailleurs, à l'élévation du 
bien-être intellectuel et matériel des pro
létaires ». • 

Résumons brièvement l'historique de 
cet organisme international générale
ment peu connu. 

Dès son origine, le mouvement coo
pératif, placé en face de l'industrialisme 
capitaliste international, a songé à s'in
ternationaliser lui-même. 

La première tentative remonte à 1869, 
à un premier Congrès réuni à. Londres, 
où Louis Blanc ej. Feuillet représentaient 
la France. En ces temps-là, on ne s'oc
cupait encore que des coopératives de 
production ; ce ne fut qu'en 1885 qu'en
trèrent en scène les coopératives de con
sommation, avec de Boyve, le fondateur 
de l'école de Nîmes et l e précurseur de 
Ch. Gide. 

L'idée, dès lors, est en marche : en 
1886, au Congrès de Derby, un appel 
est lancé « Aux Coopérateurs des qua
tre points du globe » ; il demande que 
ce corps immense soit mû par une mô
me pensée. Un Comité-directeur est 
nommé qui siégera à Manchester. Déjà 
se dégage une idée maîtresse : « Nous 
sommes opposés à la guerre, procla
ment les congressistes ; plus les nations 
se rapprocheront les unes des autres, 
moins il y aura de conflits à craindre. » 

Toutefois, les débuis furent lents. Le 
Comité-directeur, aux mains de protes
tants socialistes-chrétiens, redoutait l'in
trusion de la sociale-démocratie. 

Cependant, en 1896, Ch. Gide, prési
dent du Congrès international de Lyon, 
essaye de concilier les deux tendances ; 
U dit, dans son discours d'ouverture : 
« Une internationale ! le mot n'est pas 
nouveau, la chose non plus. Les socia
listes l'ont réalisée avant nous. Lorsque 
l'idée vint à Marx de solidariser les as
pirations des travailleurs de toute la 
terre, il eut réellement une pensée de 
génie. » Nous voulons, continuait Gide, 
l'association des peuples qui ne doit pas 
avoir pour but de faire disparaître l'in
dividualité de chaque peuple, mais au 
contraire, de mettre en relief et d'utili
ser les aptitudes diverses, l'originalité 
et le génie respectifs dé chacun d'eux-

Les luttes intérieures persistaient; on 
maintenait toujours à un plan très su
périeur les coopératives de production ; 
un mot caractérise l'esprit des premiers 
directeurs : «Le consommation, disait 
Ludlow, est originairement l'élément 
animal, la production est l'élément di
vin ». Et ils voyaient dans leur concep
tion, assurant la propriété collective, les 
moyens de travail a ceux qui produi
sent, la répartition des richesses entre 
les ouvriers qui ont fabriqué la mar
chandise, déduction faite des intérêts 
des capitaux empruntés, — ils voyaient 
" solutleB £ e 1» question copiai*, I» fin 1 

sommation sfftftrja'sa pfidotiûnance 
transforma « L'Alliance Internationale » 
en une association à base d'institutions 
coopératives prolétariennes et démocra
tiques. Le Congrès de Budapest, en 1904, 
auquel assistaient 250 délégués repré
sentant 16 Etats, adoptait cette motion : 
«que les coopératives de consommation 
doivent tendre à supprimer les intermé
diaires du commerce capitaliste et à en 
affranchir les travailleurs». Il ajoutait, 
qu'elles doivent servir les fins socia
listes. 

A ce moment, se retirèrent les Pédé 
'rations agricoles ; elles formèrent l'« U-
mon Internationale des Coopératives 
agricoles ». Ce sont elles qui ont envoyé 
des délégués au Congrès de l'a Union 
centrale des Coopératives allemandes.» 
qui vient de se tenir à Brème. 

Au Congrès de 1910, à Hambourg, 
l'a Alliance Internationale » formula une 
déclaration de principes nettement so
cialistes. A Glasgow, en 1913, ce ne sont 
plus seulement des « sociétés individuel
les », mais les « Fédérations nationales » 
qui envoient plus de 600 délégués, re
présentant 3.360 groupes ou Fédéra
tions. 

Cet" important Congrès de Glasgow, 
comprenant les « Fédérations générales 
coopératives » des grands Etats euro
péens, confirma les déclarations de 
Hambourg et puis se prononça très 
énergiauement contre la folie des arme
ments et contre la guerre. 

Aujourd'hui, la Coopération organi
sée étend ses ramifications sur presque 
l'univers tout entier. Elle englobe près 
de huit millions d'adhérents, soit, pour 
une moyenne de quatre personnes par 
famille, plus de 30 millions de consom
mateurs. Elle fait plus de trois milliards 
d'affaires; exactement : 3-145.681.450 
francs. 

Telle est cette « Alliance Internatio
nale » dont l'« Union des coopératives 
allemandes » constitue une section puis
sante et active. 

Que l'on en juge par l'importance de 
la « Konsumgenassenschaft » de Berlin. 
Son exercice 1912, accusait 56:678 mem
bres ; ils étaient 83.293 membres en 
1913, qui se sont partagé plus d'un mil
lion de dividendes. Elles possède 3 mil
lions 681.796 fr. d'immeubles ; 264.650 
fr. d'automobiles; 208.036 fr. da ma<5bfc. 
nés et 145.350 fr. de fours. Elle' a h n 
compte en banque de 3 millions de 
francs et un compte marchandises de 
un million et demi. 

La consommation générale allemande 
est évaluée à 37 milliards de francs, la 
vente des sociétés de consommation at
teint 625 millions de francs. Elle pren
dra une extension beaucoup plus gran
de quand les dépôts ouvriers aux cais
ses d'épargne que les coopératives ont 
constitué, leur auront fourni les gros 
capitaux qui leur manquent encore. 
Elles se proposent d'ailleurs de résou
dre, grâce aux capitaux considérables 
qui vont affluer, en dehors de la vente, 
la question de l'habitation ouvrière et 
le problème du sol. 

« Les résultats atteints pendant les 
dix dernières années, a déclaré le rap
porteur général, ont surpassé les rêves 
les plus optimistes. 

« Marchons avec confiance, courage 
et force, sous la vieille devise des coo
pératives allemandes : En avant! en 
avant et toujours plus haut H » 

Au nom de l'« Union générale des 
Syndicats», le camarade Umbreit, son 
délégué, a insisté sur les bienfaits de la 
collaboration intime des syndicats et 
des coopératives, qui existe depuis dix 
ans. Il montre l'influence des « tarifs de 
salaires et de travail » des coopératice3, 
comme valeur d'exemple, pour l'indus
trie privée, si à des salaires et conditions 
de travail exemplaires, répondent, dans 
les coopératives, des capacités et des 
réalisations de travail également exem
plaires. * 

Le docteur Mueller ajoutait, avec l'ap
probation générale du Congrès, cette 
importante déclaration : 

« Nous sommes tous de cette opinion, 
que les travailleurs ne doivent pas bor
ner leur activité, au domaine coopéra
tif ; nous croyons tous, qu'ils doivent 
agir de concert, avec une égale ardeur, 
sur le terrain coopératif, syndical et po
litique ». 

Van Helm, de Hambourg présenta le 
raport sur la Caisse de secours des em
ployés des coopératives. Le nombre des 
assurés est de 8.363 ; les cotisations en 
1913 ont produit i.015.000 francs — la 
moitié est à la charge des coopératives 
affiliées." Au cours de l'année dernière, 
11.272 francs ont été: versés & des veuves 
et à des orphelins ; 7-775 francs ont été 
alloués en secours de convalencence.' 
L'avoir en caisse s'élève à 4-709-375 fr. 
Tout permet d'espérer que, gans tarder, 
toutes les coopératives voudront s'affi
lier. 

Telles sont les caractéristiques des 
tendances du Congrès de Brème ; elles 
marquent dans quelle .voie s'est mainte
nue 1' « Union centrale des coopérati
ves allemandes », et sa volonté d'être 
l'un dès facteurs, autonome, indépen
dant, mais intimement uni aux deux au
tres facteurs d'émancipation proléta
rienne : l'action syndicale et l'action po
litique. 

Le prochain congrès. national «tira 
lieu & Franctort-sur-le-Mein. 

G. DEÔMONS. 

On l'apppLaôt Jean-ïa-Haine. 
On ce rai connaissait ai gite, ni patrie, ni 

amis, ni famidle ; on ignorait sa façon de 
vivre : de rapines, de maraudage ? sans dou
te : il né mendiait pas. 

On ne savait jamais d'où il venait et où il 
aillait : H apparaissait, dans tes pays du Nord 
vers kss beaux jours et le Midi le voyait ar
river avec la chute des feuilles. It suivait le 
soleil. 

C'était un vagabond. 
Mais un vagabond étrange sur lequel les 

commères de village, qui le conmaAssaien't de
puis de longues saisons, ne savaient rien. On 
chuchotait seulement qu'autrefois il avait été 
« quelqu'un >, qu'il avait eu sa place autour 
de la tribune rouge ; qu'il avait tenu son rang 
dans ta mêlée sociale ; qu'il avait, à son tour, 
iété son cri dans le cénacle populaire, puis
qu'il était parti écœuré, usé... 

Fovant les routes bruyantes et poussiéreu
ses, il allait par les chemins, sauvage et 
muet .faisant entendre parfois des grogne
ments sourds qui voulaient être des plaintes. 
Ses épaules courbées semblaient porter le 
poids de quelque mystérieux fardeau ; son 
front, crevassé de rides, torturé de pensées, 
Damassait fatigué d'avoir cherché et combat
tu longtemps pour un idéal chimérique ; ses 
yeux, qui avaient été éblouis par les spften-
dears du monde, étaient chargés d'éclairs 
d'une malicieuse haine qui eût créé des deuils 
et des misères où régnaient l'allégresse et la 
paix, des ruines et des massacres où ré-
E-naieat l'abondance et l'amour ; ses lèvres 
d'où étaient, jadis, sortis tes chants de liber
té,'sa crispaient d'amer dégoût et d'ultime 
désespoir. 

Il fuyait le peuple des ' vMages, dont le 
bonheur naïf le rendait jaloux ; la joie des 
simples et des petits lui faisait mal. Il me
naçait d'un gourdin les enfants qui lui je
taient des pierres parce qu'il était mal vêtu ; 
il détestait ceux dont la gaieté bruyante l'a-
eacajt. Le chant de Voiseau te laissait froid 
et amer : les fleurs fui rappetaient un bon-
neur effacé. 

Parfois une horrible grimace, qui voulait 
êtrè un rire atroce et cruel, fendait sa bou
che édentée où tes hymnes d'amour avaient 
chknté autrefois. Un rire voltairien secouait 
son corps décrépi devant tes tendres et can
dides ébats des amoureux timides. Il se mo
quait des «rems pressés, affairés, congestion
nés : courez donc, imbéciles, vous tomberez 
plus v*te l 

Sa noblesse à lui était devenue sarcas
me I 

H' trouvait stupides les gens qui arra-
chiîdent tes fleurs pour les enfermer et les 
feànè périr entre quatre murs dans une gout
te d'eau et un col étroit .de cristal ou de ver
re. Pour te seul plaisir grossier de la jouis-
ustSb*' OwS 'jtux^ Atrtauit âawt-, *t*i*aie,*â * eéoAw-' 
per un fragment d'une riche toile d'un grand 
maître et l'enfermer dams «n bel éorin 1 

Parfois, perché et dominant une immensi
té comme l'exilé tourné vers son lointain vfl-
latre. le vieux militant des causes anciennes 
se laissait aller à quelque souvenir des lut
tas passées. Son osai s'allumait d'étranges 
lueurs. Peut-être revoyait-il quelque lointai
ne énonce où son zèle de néophyte avait lan
cé la plèbe : peut-être se remémorait-il quel
que combat grandiose, quelque issue magni-
fkrue d'un complot savant ? et, alors, sur des 
ruines fumantes, voyait-il flotter te drapeau 
de la révolte, aujourd'hui souMâé !... 

C'était un soir du printemps dernier, un 
de ces soirs jolis où la Nature semble fêter 
le retour de sa parure ; te vieux vagabond, 
sentait faiblfcr ses forces qu'il avait laissées 
peu à peu dans les diverses étapes de sa vie 
aventureuse, qu'il avait usées sur tes cailloux 
des chemins où l'avait conduit sa course va
gabonde et sauvage. 

Il se coucha sur le bord d'un ravin où son 
corns tomberait quand le dernier effort 1 au
rait abandonné. Le chlant du pitre regagnant 
son village, berçait sa dernière rêverie qui 
serait son oraison funèbre ; tes clochettes 
ioveuses des troupeaux monotones tintaient 
un « Angélus » nouveau à son cœur de mau
dit. 

Puis les chants s'éloignèrent, tes clochet
tes <se turent, tes bruits du jour moururent ; 
lias arbres et tes choses disparuront dans le 
voile diaphane d'une nuit étoilée, et le plus 
gueux des gueux s'endormit comme un dieu, 
sans ira cri, sans une plainte, sous te toit des 
créants, et son'vieux corps roula dans l'abîme 
sans fond au torrent tumultueux : vierge sé-
Duïtjtfre que le pied de l'homme ne viendra 
pas profaner. 

SOUVARINE. 

* ECHOS -* 
UNE FOURCHETTE 

Gunboat Smith, qui se zencontra i'autre jour 
à Londres avec Georges Carpentier et fut dis-
qualifié pour son jeu incorrect, est un man
geur unique redoutable. Il y a une quinzaine 
de <ours, a 'l'entraînement, alors qu'il ne se 
serifalt pas en appétit il mangea une ome
lette de six œufs, du jambon, cinq livres do 
rosboaf et deux pigeons Et pour se préparer, 
il avait absjrbé quelques bors-d'oeuvre, des 
harengs au vin blanc. 

D'ailleurs il se sait une telle force dans 
l'art le jouer de la fourchette, que, la veille 
de soc combat avec ÇarpenUer a disait fleg-
matiquemeut -

— Si le Français me bat sur le ring, il ne 
me battra toujours pas a table. 

L'HEUREUX ACCIDENT 

Un curieux procès .vient de se plaider à Lon. 
dres. 

Au cours d'une promenade en motocyclette 
sur la route de Rrighton, un Jeune Anglais fut 
renversé par u n camion automobile et com
plètement iéfiguré. 

Il sa fit soigner, puis intenta une action,en 
dommages-intérêts au propriétaire de la vol. 
ture. 

Mais durant le procès, l'avocat de la rartte 
adverse fit cette constatation inattendue . 

— Avant l'accident, la prétendue victime 
avait un nez long et 1 if forme et des dents 
comparables aux défenses d'un éléphant, or. 
après la catastrophe un habile chirurgien lui 
a refait un rez grec, tandis qu'on dentiste 
expert exécutait pour lui un dentier superbe. 

» Je soutiens qu'une ancienne fiancée qui 
refusa jadis sa main consentirait aujourd'hui 
& cet hymen en présence de cette métamor
phose estbsttqus ». 

Le tribunal sembla prenire en considération 
cet original plaidoyer, il n'accorda a la vic
time que. le remboursement des Pajs nê<u-

. eaux, 

En dépit des préparatifs belliqueux de l\ 
triche, la situation est plus rassurante. 

Les puissances interviennent activement 
pour la paix et Ton espère une solution 
pacifique du conflit. 

Entre Vienne et Belgrade, le conflit aus
tro-serbe demeure en l'état Sur les deux 
rives du Danube les mobilisations se déve
loppent jusqu'ici sans heurt 

Mais, au cours de la soirée d'hier, l'aspect 
européen du conflit s'est heureusement mo
difié. Les impressions préparent et devan-
cen tdes faits qui restent incertain*. Une 
tendance du moins est déjà sensibîe • l'in
tervention de l'Europe entraînait jusqu'ici a 
1 élargissement du conflit ; elle recherche 
aujourd'hui sa limitation en attendant qu'elle 
mène u sa solution. 

Ce revirement était devenu indispensable. 
La tension européenne s'était raidie jusqu'à 
l'extrême limite des résistances. Le redou-' 
biement'de la provocation autrichienne, l'a-' 
nigmatique menace de l'Allemagne généra
lisaient l'alerte : les puissances neutres com
mençaient a mobiliser... On ne négociait 
plus, on ne parlait plus : on armait dans le 
lourd silence des veillées d'armes. On arme 
toujours ; mais on essaie de parler. 

Brusquement l'Allemagne, qui s'était crue 
mai tresse de l'heure, a repris conscience 
des réalités européennes. Elle s'était, dès la 

prie, a montré une grande prévenance ai al 
réussi, de cette façon, à en régler ta plu* 
grand nombre au profit du progrès des ctëuM 
pays voisins. 

L'ATTENTAT DE SERAJEVO 

Le gouvernement royal a été péniblemenf 
surpris par les affirmations d'après lesquel
les des personnes du royaume de Serbie au« 
raient participé à la préparation de 1 atten
tat commis à Serajevo. Il s'attendait à être-
invité à collaborer à la recherche de tout 
ce qui se rapporte A ce crime et il était prett 
pour prouver par des actes son entière cor
rection, à agir contre toutes les personnes 
a l'égard desquelles des comnrunicationB loi 
seraient faites. 

Se rendant donc au désir du gouverne' 
ment impérial et royal, le gouvernemenl 
royal est disposé à remettre aux tribunaux 
tout sujet serbe, sans égard à sa situation 
et à son rang, pour- 'a complicité chiqueL 
dans la crime de Serajorvo, des preuve» las 
seraient fournies. 

Il s'engage spécialement à faire publier à' 
la premièro page du « Journal officiai a eo 
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première heure, bruyamment rangée aux 
côtés des provocateurs • sans se rallier fran
chement encore aux conciliateurs, elle s'est 
souvenue qu'il existe une Europe non ger
manique. 

TEXTE OFFICIEL 
de la réponse de la Serbie à 

l'ultimatum autrichien 
Voici le texte exact de la réponse du gou

vernement senbe à la note du gouvernement 
austro-hongrois : 

Le gouvernement noyai serbe a reçu la 
oanununLcation du gouvernement impérial 
et royal du 28/10 de ce mois, et il est per
suadé que sa réponse éloignera tout malen
tendu qui menace de compromettre les bons 
rapports de voisinage entre la monarchie 
.austro-hongroise et le royaume de Serbie. 

Le gpuvennament royal a conscience que 
les protestations qui ont apparu, tant à la 
tribune de Shoupchina nationale, que dans 
les déclarations et les actes des représen
tants responsable? de l'Etat, protestations 
auxquelles coupa court lia déclaration du 
gouvernement serbe faite le 18/31 mars 1909-
ne se sont plus renouvelées vis-à-vis de la 
grande monarchie voisine en aucune occa
sion, et que, depuis ce temps autant de la 
part des Kouvearnements royaux qui se sont 
succédé que de la part de leurs organes, au
cune tentative n'a été faite dans le but oe 
changer l'état <îe choses politique et junai 
que créé en Boïinie-Herzégovine. 

Le gouvernenaent royal ne peut paj être 
rendu responsable des manifestations d^n 
caractère privé, telles que les articlesl des 
[ o u r W e t - l e s ag l*e .«*n£ des p i é t é s 
inamfestntiooa- qui se P T O d u i . s c n t

/ i ^ ^S? 
an» tous les i>ays corne» une ohose- ordi-

atre et%u! kteTppent. en règle généra^,, 
ou contrôle officiel d'autant mouia.que la 
gouvernement royal, kws de 1A solution de 
toute une sert© de queationsqui se sont pré
sentées entre ta Serbie et i'Autriche-Hon-

date du 13-26 juillet, renonciation suivs.ntai 
a Le gouvernement royal regrette quya car' 

tains officiers et fonctionnaires serbes aient 
participé, d'après la ootnniunioaUon du 
gouvernement impérial et royal, a la pro
pagande surmentionnée et rompromia muai 

les relations de bon voisinage auxquelles le 
gouvernement royal s'Était solennellement 
engagé par sa déclaration du 18-81 mare 
1909. 

» Le gouvernement, qui désapprouve ef 
répudie toute Idée ou tentative d'une im
mixtion dans les destinées des habitants de 
quelque partie do l'Autriche-Hongrie que ca 
soit, considère qu'il est de son devoir d'aver
tir formetPement les officiers, les fonction^ 
naires et toute la population du royfcume 
que, dorénavant, il procédera avec la der
nière rigueur contre les personnes qui se 
rendraient coupables de pareils agisse
ments, qu'il mettra tous ses efforts à pra> 
venir et à rt primer. » 

Cette énonciatkm sera portée à la eop* 
naissance de 1 armée royale par un ordre 
du jour, au nom de Sa Majesté le roi. par 
le prince héritier Alexandre, et sera publié» 
dans lé prochain bulletin officiel de rEnnée. 

AUTRES CONCESSIONS 

La gouvernement royal s'engage en on» 
tre : 

« 1° A introduire dans la première eonvt> 
cation régulière de la Skoupchiaa va» dis
position dans la loi de la presse, p** la' 
quelle sera punie de la manière la plus sé
vère la provocation à la haine et au mépris 
de la monarchie austro-hongroise, ainsi que 
centre toute publication dont la tenrausSa 
générale serait dirigée '.-ontre Vintegrit tel» 

rltoriale de l'Autriche-Hongrie. 
11 se charge,lors de la revision de la < 

titution, qui est prochaine, -de faire 
tluire dans l'article 32 de la Constituai, 
amendement de telle sorte que lea pubî 
tions ci-dessus puissent être conliatiueas, ea 
qui. actuellement, aux ternies co4égortquea 
rie l'airticlj 22 de la Constatait ion, cet impoa-
tible ; ^ 

2" Le gouvernement ne possède auce 
preuve, et la note du g o u v e n u J H H | 
ri aï et royal ne lui an fournit non plua aw 

<2sr& /f sï^? 


